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Cahors, 12 Octobre. 

Le discours prononcé à Grenoble par M. 
Gambetta, en présence d'un auditoire très-
nombreux, dans lequel ont comptait cinq cents 
maires environ, est surtout un discours élec-
toral. M. Gambetla a traité la question du re-

nouvellement du tiers du Sénat. 
Nous ne pensons pas que ce langage détruise 

l'impression fâcheuse produite par le discours 
de Romans. A côté de paroles sages et vraies, 
on y trouve eucore un appel aux moyens vio-
lents contre les opinions qui déplaisent. 

Nous reproduisons les passages saillants de 
celle harangue : 

« 3e choisis ce pays où je trouve une démocra-
tie sûre et ferme. En 1872, je vous disais que 
nous entrions dans une étape nouvelle et j'étais 
heureux. Aujourd'hui avant de commencer une 
nouvelle étape, je vais vous signaler les écueils et 
les vérités. 

» Nous voici à la veille d'un acte décisif. Nous 
approchons de cette ère de pacification où la France 
échappe aux hommes du 24 mai. Vous connaissez 
leurs actes et les tentatives qu'ils ont faites pour 
ramener le pays en arrière. Je viens chercher par 
quels moyens nous pouvons éviter les obstacles qui 
arrêtent la France dans le progrès. 

» Les conseils municipaux vont choisir les dé-
légués qui nommeront l'élu et le juge des destinées 
du pays pendant neuf ans. Je sens la gravité de la 
mission des délégués et je voudrais que les mem-
bres des conseils municipaux agissent dès aujour-
d'hui. Il y a un jour où la responsabilité pèse 
également sur la tête des commettants et des élus; 
où ils sont liés par la solidarité. Je cite un exem-
pte de responsabilité en rappelant le 10 février 
1871. Quand le candidat est élu, il est responsa-
ble. Avant l'élection, c'est le suffrage universel qui 
est responsable. (Applaudissements). 

» Il faut que notre histoire nous serve chaque 
fois que nous avons un mandat à accomplir. En 
mai 1870, on disait de voter contre les républi-
cains, contre les libéraux. Ne vous occupez pas de 
vos affaires, ajoutait-on, il y a des gens qui s'en 
occuperont. Le peuple crut à ces paroles et vota le 
plébiscite. Il en est résulté un arrêt de déchéance 
suivi d'une invasion et d'une augmentation d'im-
pôts. 

» H faut faire sentir aux quinze mille communes 
l'importance du vote qu'elles ont à émettre au point 
de vue de la paix et de la prospérité. S'il y a eu 
des tentatives contre les vœux de la majorité au 
24 mai et au 16 mai, la cause en est dans l'appui 
Que le Sénat a donné à une majorité de factieux 
égarés. Cette majorité sénatoriale a mis le pays en 
PWl, en usurpant pendant sept mois un pouvoir 
Qu'il lui était impossible de mener dans une bonne 
direction. 

» Il faut dire aux conseillers municipaux : Vous 
avez souffert ; vous avez vu le spectre de l'invasion ; 
vous avez tremblé pour la paix èntre les citoyens. 
Tout cela recommencerait avec une majorité pa-
reille provenant de mauvaises élections. Au scru-
l|u, écartez la déchéance par vos votes pour l'élec-
tion du délégué qui sera électeur. Que le délégué 
dise donc : Votons dans l'esprit de la majorité ré-
publicaine. B 

» Alors on n'aura plus au sénat, avec des élec-
tions conformes au suffrage universel, que des 
membres dévoués à la République. Votez pour des 
wndidats dévoués a la constitution, Pas de mem-

bres du gouvernement du 24 mai. Qu'on se débar-
rasse de ceux-là. 

» Il faut discuter avant de procéder aux élections 
et porter les suffrages sur des hommes qui n'aient 
pas varié dans leur passé politique et qui soient 
partisans d'une politique de conciliation. Je ne veux 
pas ouvrir les portes de la république à ceux qui 
travaillent contre elle. Le rôle de la gendarmerie 
dans les campagnes est de s'attacher à remplir un 
mandat de protection, non un mandat politique. 

» Les élections sénatoriales doivent porter les 
conseils municipaux à s'occuper de la république, 
à s'éclairer pour bien connaître leurs mandataires. 
Avec la constitution, la campagne peut choisir les 
mandataires. Je ferai tout mon possible en vue des 
élections sénatoriales, pour faire connaître aux 
électeurs leurs devoirs. Les démocrates ruraux ré-
sisteront aux menaces des prophètes essoufflés et 
impuissants que l'Eglise met en avant. 

» On disait autrefois que la république était le 
partage des biens, une menace contre la famille et 
la propriété. On a renoncé aujourd'hui à ces calom-
nies. On dit que la religion est attaquée ; on parle 
de persécutions, des martyres. Ces affolements 
coïncident avec des entreprises audacieuses, et ceux 
qui crient au martyre, sont ceux qui mettent la loi 
sous leurs pieds, sans que personne la fasse res-
pecter. 

» On confond la religion et la liberté de cons-
cience avec l'esprit de domination de secte s'abrilant 
sous ce nom respecté, mais exploité. Cela ramènera 
l'opinion au choix entre les partisans de la domina-
tion nationale et les partisans de la domination des 
hommes voués au culte et qui ne devraient pas se 
mêler d'autre chose, qui ne devraient pas surtout 
transformer la chaire en tribune. 

» Il ne faut plus crier à la persécution ; il faut 
obtenir le respect pour la loi, et qu'on fasse cesser 
les déclamations du parti anti-républicain, du parti 
anti-français, qui nous hait et sert des desseins 
hostiles. 

» Il faut respecter les électeurs sénatoriaux et les 
convaincre que les artisans de mensonge doivent 
être écartés. Qu'ils choisissent entre être libres chez 
eux, respectés par les agents de l'Etat, au lieu de 
se laisser conduire par la sacristie. Il faut distinguer 
la religion des ministres qui la compromettent. 

B II faut appeler et concentrer les esprits des 
conseillers municipaux sur les élections afin d'assu-
rer le bon fonctionnement de la constitution, 
l'ordre et la paix. Un sénat républicain est néces-
saire dans un pays démocratique. Si un sénat fac-
tieux suscitait un conflit avec la Chambre des dépu. 
tés ; il devrait disparaître. Une dissolution n'est 
plus à redouter. Ce que je redoute, c'est qu'on 
confonde le rôle du sénat etqu'on substitue un con-
flit à un contrôle, en accumulant les préjugés. 

» Je ne connais pas de Constitution qui ne puisse 
pas s'améliorer, sous une main démocratique. Les 
lois édictées par l'Assemblée nationale deviendront, 
sous l'inspiration du suffrage universel, des ins-
truments de victoire. Le Sénat conçu par la réac-
tion s'effacera devant le Sénat issu des élections. Les 
élections du 5 janvier prochain doivent former un 
nouveau groupe. Les nouvelles couches sociales y 
reviendront, et avec elles la prospérité et la mo-
ralité. » 

L'orateur invite ensuite ses auditeurs à répéter 
ce qu'il vient de dire dans les familles et dans les 
montagnes. « Nous voulons, dit-il, triompher par 
la persuasion et par la raison. Nous sommes tran-
quilles sur le sort de la République. L'édifice du 
temple national est défendu par tous ceux qui sont 
vraiment dignes d'être les enfants de la France. 

» Le Sénat doit être un guide sympathique pour 
éclairer la nation. Tel sera celui que choisiront les 
conseillers municipaux. Lorsque le Sénatserarendu 
à son rôle, sa fonction sera celle de grand conseil 
des communes de France. 
' » J'attache un grand prix aux élections sénato-
riales, et je peux prévoir que sur les quatre-vingt-
quatre élections nous aurons vingt voix de ma-
jorité. 

» Après le 5 janvier, aucune majorité ne renon-
cera à ses espérances, la majorité acceptera le ré-

sultat des élections sénatoriales bien faites. 
» Et alors l'étranger admirera un pays devenu 

sage, travailleur, moral. La République bénéfi-
ciera de ce respect attiré sur la France. On a quel-
ques droits à répéter au pays qu'il a rétabli son 
ancienne grandeur et ramené l'égalité dans le ser-
vice militaire. » 

La délégation de la commission d'enquête 
qui parcourt en ce moment le département de 
la Corse a visité successivement l'arrondisse-
ment d'Ajaccio et celui de Sarlène; elle est en 
ce moment à Corte. 

La délégation a reçu déjà de nombreuses 
dépositions, et partout elle a reçu un accueil 
très sympathique. 

Samedi dernier, le préfet de la Corse, M, 
Schnerb, a donné à MM. Laisant et Albert Joly 
commissaires enquêteurs, un dîner auquel as-
sistaient toutes les notabilités du parti républi-
cain de la ville, parmi lesquels se trouvaient 
M. Beraldi, maire d'Ajaccio; M. Ceccaldi, an-
cien préfet, et plusieurs membres du conseil 
général. 

A la fin du repas, il y a eu plusieurs dis-
cours. Le maire d'Ajaccio a prononcé d'excel-
lente paroles, qui, en grande partie, pourraient 
s'appliquer au département du Lot. 

Méconnus de nos frères du continent qui veu-
lent que la Corse soit un bourg pourri, nous at-
tendions avec impatience votre arrivée au milieu 
de nous, pour qu'il fût constaté officiellement que 
non-seulement il existe en Corse un parti répu-
blicain, mais que le parti républicain forme la 
grande majorité dans l'arrondissement et dans la 
ville d'Ajaccio. 

Battus au scrutin du 14 octobre, grâce à des 
illégalités sans nom, nous ne nous sommes pas dé-
couragés; pleins d'une foi ardente, nous n'avons 
pas déserté le champ de la lutte électorale, et le 13 
janvier nous remportions une victoire qui a été 
un grand événement politique. De ce jour, notre 
parti, composé de toutes les nuances républicaines 
constituait la grande majorité des électeurs. Et ici, 
messieurs, je dois à la vérité de déclarer que l'atti-
tude franchement républicaine prise par M. le 
préfet en arrivai en Corse, a puissamment con-
tribué au résultat que nous avoos obtenu. Je lui 
en exprime une fois de plus nos sincères remer-
ciments. 

Celte situation acquise au prix de persistants 
efforts, il dépend du gouvernement, non-seulement 
que nous la conservions, mais qu'elle s'améliore 
de jour en jour. 

M. Albert Joly a dit, de son côté, ce qui suit. 
Le département du Lot peut également écouler 
ce langage : 

Les habitants de la Corse ont compris que toutes 
les parties d'une même nation devaient concourir 
au même but; que tout antagonisme avec la mère 
patrie seraient désastreux pour leurs intérêts; que 
le même sang qui coulait au cœur de la France 
devait couler à ses extrémités; et, sans renier leurs 
traditions, tout en demeurant attachés à leurs sou-
venirs, les Corses se sont rappelés qu'on ne vivait 
point avec les morts. 

Chaque jour les rapprochera davantage de la pa-
trie commune, lisse souviendront que le génie 
n'est pas héréditaire, et ne permettront plus que, 
dans un intérêt de domination personnelle, on 
exploite au détriment du pays des sympathies aux-
quelles je n'aurai garde d'insulter, 'et qui, d'ail-
leurs n'ont rien de contradictoire avec le dévoue-
ment au gouvernement de la République que la 
France a solennellement proclamé. 

La discussion sur le projet de loi contre les 
socialistes est venue en deuxième lecture devant 
le Reichslag. M. de Frankenstein a lu, au nom 
des députés du centre, une délaralion portant 
que l'agitation socialiste offre, en effet, des dan-
gers, mais que la loi proposée n'est pas propre 
à les combattre. M. de Bismarck a pris ensuite 
la parole, et a prononcé un long discours d'une 
éloquence acerbe et irritée. 

« Il faut, a dit en terminant le chancelier, 
que les conservateurs et les libéraux-nationaux, 
en nous donnant la loi, témoignent la confiance 
qu'ils ont en nous. La confiance ne se commande 
pas, mais se mérite. Avez-vous donc plus peur 
de moi et des gouvernements fédérés que des 
démocrates-socialistes ? Alors, évidemment, il 
faut que d'autres prennent notre place, en qui 
vous aurez plus de confiance qu'en nous. Le 
but que je vise va plus loin que cette loi. Je 
voudrais que les trois partis qui peuvent nous 

'procurer la loi se tendissent la main sur tontes 
les questions, afin de constituer un solide rem-
part contre tons les orages auxquels l'empire 
Allemand est exposé. » 

Dans son discours, le chancelier de l'empire 
a soutenu contre M. Sonnemann, rédacteur de 
la Gazette de Francfort, une polémique 
très-vive, dans laquelle on peut s'étonner qu'il 
soit très-forlement question de la France. 

Le député de Francfort avait cité des extraits 
de journaux anglais et français qui ne sont pas 
absolument convaincus soit de la nécessité, soit 
de l'efficacité de la loi proposée. Ces citations 
paraissent avoir fort irrité M. de Bismarck. Le 
chancelier de l'empire n'aime pas la critique, et 
il traite en ennemi quiconque, Allemand on 
étranger, méconnaît la sagesse de ses lois. 
M. Sonnemann a pu s'en apercevoir. 

Sur le fond de la question, le chancelier de 
l'empire a reproduit les attaques habituellement 
dirigées contre les démocrates-socialistes : leur 
doctrine est exclusivement négative et destruc-
tive; ils ne présentent aucune solution positive; 
mais leurs critiques trouvent un accès facile 
dans les esprits peu cultivés. L'action des so-
cialistes, a ajouté M. de Bismarck « est l'une 
des causes de la déplorable situation économi-
que de l'Allemagne. » 

REVUE DES JOURNAUX 

Constitutionnel. 

La lettre du Pape au cardinal Nina a soulevé en 
Allemagne, en Italie et en France, une polémique 
très abondante. De soi-disant libéraux qui, au 
fond, sont les apôtres de l'omnipotence de l'Etat, 
ne trouvent pas suffisantes les dispositions conci-
liantes, manifestées parle chef de l'Eglise. A Berlin, 
on voudrait que le Pape empiétât sur le terrain poli-
tique, pour ordonner aux députés catholiques de 
voter quand même pour M. de Bismarck. A Rome 
on est mécontent, parce que le Pape Léon XIII 
maintient ses titres au pouvoir temporel, titres 
dont on l'a dépossédé violemment et auxquels son 
serment lui défend de renoncer. 

En France, des esprits soi-disant libéraux pro-
fitent de cette occasion, pour dresser, de concert 
avec le radicalisme, un acte d'accusation contre ce 
qu'ils appellent l'entêtementduPape et l'esprit anti-
libéral de l'Eglise. A les entendre, l'Eglise, en 
tout temps, aurait opprimé les citoyens et com-
battu la liberté. En y regardant de près, on trou-
vera que c'est le contraire qui est vrai; c'est-à-» 
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dire que le plus souvent, lorsque les puissants du 
monde méditaient quelque coup contre les libertés 
publiques, l'Eglise fut frappée la première. 

Nous ne remonterons pastroploin dans l'histoire 
pour ne citer que des exemples rapprochés de 
notre époque. Quels étaient les mobiles des princes 
allemands, du temps de Luther, embrassant la 
doctrine nouvelle? Battre en brèche l'autorité de 
l'empereur, qui protégeait le paysan et le bour-
geois contre le régime oppressif des feudataires; 
s'emparer des biens de l'Eglise pour augmenter 
leur propre domaine et transformer en esclavage 
et servitude le sort des sujets des évêques et des 
abbés; transformer en principautés séculières les 
évêchés et en agrandir leurs Etats. Qu'on songe au 
despotisme des gouvernements protestants des 
seizième et dix-septième siècles et qu'on le com-
pare au régime qu'ils venaient remplacer. Parmi 
eux, on rencontre les persécuteurs les plus achar-
nés de l'Eglise. 

A quelle cause faut-il attribuer les persécutions 
exercées par Henri VIII d'Angleterre contre 
l'Eglisecatholique? L'histoire connaît-elle beaucoup 
de despotes plus égoïstes, plus cyniques, plus 
cruels, plus rapaces ? 

Quelle est la raison du schisme en Russie? La 
soif de l'omnipotence du czar. L'Eglise était un 
rempart, un modérateur : le despote brisa l'obs-
tacle, .aùi'fi 

Et de nos jours? Les persécutions de l'Eglise en 
France coïncident avec le régime du jacobinisme 
politique. En Allemagne, c'est la môme chose. Ce 
n'est pas la première fois que l'Eglise catholique 
gêne l'omnipotence des ministres à Berlin. En 
1836, le roi Frédéric Guillaume III fit emmener 
par des gendarmes l'archevêque de Cologne qui se 
refusait à bénir les mariages mixtes. 

A cette époque, il n'y avait aucune liberté pu-
blique en Prusse, aucune représentation nationale, 
et les citoyens qui réclamaient ces libertés furent 
traités comme l'archevêque de Cologne et les 
prêtres catholiques : l'égalité régnait devant le des-
potisme. 

En France c'està mesure que le jacobinisme vient 
à prédominer, que l'Eglise est en butte aux chi-
canes, aux tribulations et aux procédés tracas-
siers. 

Et en Italie? La moitié des guerres suscitées aux 
Papes par les princes italiens, bien souvent avec 
le concours de l'étranger, n'ont eu d'autres mobiles 
que la convoitise ou bien la passion du despotisme. 
Aujourd'hui même, le parlementarisme italien est 
troublé par l'existence du gouvernement spirituel 
du Pape; rien ne ressemble autant à un prince 
despote qu'un parlementaire qui ne croit pas à 
l'infaillibilité du Pape en matière de dogme reli-
gieux, mais qui estimequ'une majorité parlemen-
taire est infaillible en tonte chose. 

La lettre de Léon XIII est inspirée, à notre avis, 
par un esprit vraiment libéral : elle veut l'accord 
entre l'Eglise et l'Etat sur le terrain de l'indépen-
dance, dans sa sphère, de chacun des deux pou-
voirs. Demander la soumission de l'Eglise dans le 
domaine du dogme, c'est renier la liberté, c'est 
vouloir abattre la dernière barrière qui empêche le 
débordement du despotisme monarchique ou ré-
publicain. 

Journal des Débats. 

Le peuple genevois avait repoussé, par plus de 
8,700 voix contre moins de 2,600, c'est à-dire à 
une majorité de plus de 6,000 voix sur 11,400 
volants, le projet de révision de la Constitution 
présenté par le gouvernement. Ce vote est à coup 
sûr des plus instructifs, et quoique le plébiscite 
genevois se soit produit dans un tout petit pays, il 
n'en est pas moins intéressant à étudier comme une 
leçon politique dont les plus grands Etats peuvent 
faire leur profit. 

Nous n'avions, bien entendu, aucune opinion 
personnelle sur les détails du projet de révision 
repoussé par le peuple genevois, mais il nous suffit 
desavoir, pour en approuver le rejet, qu'il était 
destiné surtout à fortifier le pouvoir exécutif contre 
les oppositions dont il est encore entravé, et à don-
ner force de loi à ses résolutions et à ses règlements 
de police. 

On sait que M: Carteret et ses amis se font de 
la liberté dans un gouvernement démocratique une 
idée très conforme aux traditions de Rousseau, 
mais absolument contraire aux véritables principes 
des peuples libres. A leur avis, les libertés particu-
lières sont bonnes pour les nations qui n'ont pas le 
bonheur d'être gouvernées par des démocrates ; 
mais, une fois que ce qu'ils appellent « le gouverne-
ment-peuple » est fondé, les libertés particulières 
n'ont plus de raison d'être, car elles se fondent 
dans une liberté générale qui n'est autre chose que 
l'omnipotence de ce gouvernement. 

On connaît les développements de cette théorie; 
elle a été professée et appliquée chez nous sous 
l'Empire ; le principe en est le même que celui du 
césarisme, il se réduit à Cf ci : lorsqu'un gouverne-
ment est directement issu de la volonté du peuple, 
tous les pouvoirs qu'on lui donne ne font que ren-
forcer cette volonté dont il est la suprême manifes-
tation,- et par conséquent, plus on lui sacrifie de 
libertés, plus on devient libre en réalité. 

usse 19 

Soir. 

On lit dans la Défense : 

La démocratie parisienne, en nommant 
Henri Maret, a signifié à M. Gambetta qu'elle lui 
préférait Rochefort. C'est en effet Rocheforl, c'est 
la Commune qui ont triomphé hier aux Epinettes; 
c'est la Commune qui, demain, entrera au conseil 
municipal de Paris dans la personne du rédacteur 
de la Marseillaise. 
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« Un autre journal ejusdem /ariwœ place sur 
la même ligne, au point de vue de la portée et 
des conséquences, la défaite de M. Risler battu 
par M. Maret et celle de M. de Rémusat vaincu 
par M. Barodet. Jamais on ne vit dans celle 
presse pseudo-conservatrice, un plus lamenta-
ble déchaînement de stupéfiantes divagations. 
Mais quelle idée ces plumitifs en délire ont-ils 
donc de leurs lecteurs? et à quels cervaux ma-
lades croient-ils donc s'adresser? Quoi 1 parce 
que 1,561 électeurs du quartier des Epinettes 
sur 5,397 inscrits ont élu conseiller municipal 
M. Maret, journaliste ultra-radical, d'un talent 
d'ailleurs incontestable, les opportunistes sont 
en déroute, la République modérée est à l'ago-
nie et une nouvelle commune apparaît à l'hori-
zon! Comment? la Défense, qui a toutes les 
audaces... de plume tire de ce scrutin cette 
conséquence que la démocratie parisienne a 
signifié à M. Gambetta qu'elle lui préférait 
Rochefort 1... Mais en admettant que les 
1,561 électeurs de M. Maret représentent le 
quartier des Epinettes, nous répondrons que 
le quartier des Epinettes n'est qu'une faible 
partie du dix-septième arrondissement, et une 
partie bien plus faible encore de la ville de 
Paris, qui, elle-même, p'est pas la France, » 

..... 

Il faut féliciter le peuple genevois d'avoir 
avec tant d'énergie, un principe aussi dangereux. 
Car c'est bien sur ce principe et non sur les détails 
de la révision constitutionnelle qu'il a voté. Parmi 
les réformes proposées, il y en avait plusieurs de 
bonnes que le peuple aurait acceptées avec satisfac-
tion. Mais on ne lui a pas permis de les séparer de 
celles qu'il ne voulait pas sanctionner. Suivant une 
méthode également empruntée à l'Empire, le gou-
vernement de Genève a voulu faire résoudre par 
oui ou par non une question des plus complexes, 
ou plutôt plusieurs questions réunies entre elles à 
l'aide d'un lien artificiel. 

Il avait été décidé d'abord qu'on consulterait le 
peuple sur chaque point de la révision séparément; 
mais après réflexion, le Grand Conseil a résolu de 
tout confondre dans la formule générale et presque 
inintelligible que voici : « Acceptez-vous le projet 
» de révision de la Constitution, le projet de loi 
» constitutionnelle sur la codification des textes 
» constitutionnels, et les dispositions transitoires 
» adoptées par le Grand Conseil dans sa séance du 
t> 4 septembre 1878? » Il était impossible, on le 

i-nvoil, de demander plus nettement au peuple gene-
vois un vote de confiance. Le gouvernement n'a 
rien épargné pour le lui arracher. Quelques-uns 
de ses membres n'ont même pas hésité à déclarer 

- hautement que, s'il était battu dans les scrutins 
populaires, ce serait le signal de la guerre civile. 
Malgré ces folles et coupables menaces, le peuple 
genevois a résisté. 

Le Journal de Genève, qui a conduit la campagne 
d'opposition avec un courage et un respect de la 
liberté des plus remarquables, n'a pas tort de 
triompher fièrement aujourd'hui. Son pays vient 
de donner un exemple de sagesse politique qui fait 
honneur à la démocratie suisse : « Cela prouve, 
» dis justement le Journal de Genève, que la Répu-
» blique, considérée, par beaucoup de gens qui ne 
» l'ont pas pratiquée, comme une forme légale de 
» l'anarchie, sait parfaitement se défendre elle-
» même. Cela prouve que le citoyen genevois n'est 
» pas de ceux que l'on conduit à la dictature par 
s le chemin des plébiscites, et que la théorie du 
» gouvernement-peuple qui doit absorber toutes les 
» libertés privées n'est pas encore prête à figurer 
w. An ne enn t\vodt\ * 

uoujfl 
dans son credo. » 
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Nous reproduisons les passages du discours 
de M. de Bismarck, qui ont le plus d'impor-

» il* "fil**-*V iU6 rUl*i(-y S 

tance au point de vue international : 

J'ai lu de temps en temps le journal de M. 
Sonnemann (la Gazette de Francfort) avec 
assez d'attention, et j'ai trouvé que les opinions 
et l'attitude de ce journal coïncidaient toujours 
exactement avec les opinions et l'attitude de 
la presse officieuse de France. (Cris : ho ! ho !) 
Je ne fais que signaler ce que j'ai trouvé. Vous 
pouvez voir vous-mêmes, si vous connaissez la 
presse officieuse française, Mais ce que vous ne 
pouvez constater, bien que je l'aie constaté 
moi-même, c'est que j'ai lu parfois, dans le 
journal de l'honorable préopinanl, des choses 
qui ont été signalées, un ou deux jours après 

. dans nn rapport diplomatique, comme consti-
tuant une déclaration du gouvernement frap-

I -ioq oHffliod im'tip èvûi{o||^^iiflyBjilî j 

çats. 
J'attribue donc à l'honorable préopinaut des 

relations avec le gouvernement français, rela-
tions que le chef d'un grand journal peut certai-
nement avoir et qui ne sont naturellement pas 
basées sur un intérêt autre que l'intérêt et la 
bienveillauce que lui inspire un gouvernement 
comme le gouvernement français. Tout ce que 
l'honorable préopinant a dit ici, a pour but 
d'affaiblir les institutions, diminuer la solidarité 
intérieure de l'empire, de discréditer les person-
nes qui sonl à la tête de l'Etat. Figurez-vous un 
Français partisan de la revanche, admis à cette 
tribune, ne pat 1er ait-il pas tout-à-fait de la 
même façon? (Cris : c'est vrai!) 

J'ai fait, pendant ma longue carrière politi-
que, la connaissance de quelques républicains 
qui appuyaient tous l'opposition contre le gou-
vernement prussien d'alors et qui étaient guidés 
par des motifs (ceci ne concerne pas M, Sonne-
mann) que j'ai eu l'occasion de connaître pen-
dant la guerre contre la France. Oui, j'ai- su 
plus tard ce qu'étaient les tendances qui rap-
prochaient de la République. L'honorable préo-
pinant est au-dessus de tout soupçon par sa 

; qualité de député, mais ses discours et ses écrits 
m'ont permis de me créer une opinion concer-
nant la façon dont le gouvernement français 
envisage nos affaires et le ton qu'il désire voir 
prendre, et cette opinion a été corroborée par 
les rapports diplomatiques. Je ne fais ici que 
constater des faits sans en tirer de conclusions. 

L'honorable préopinanl a invoqué plus d'une 
fois l'exemple de l'étranger, le témoignage de 
la presse anglaise, américaine et française. 

J ai lu aussi ce que les journaux français ont 
dit de notre projet de loi, et j'ai trouvé dans 
ceux qui ne désirent pas voir augmenter la 
puissance de l'Allemagne une critique toute 
semblable a celle que M. Sonnemann a faite 
ici II a cité la France comme un modèle, à 

I j|fi3 "1 .... i * ii « tain 'ivv 
cause de la façon normale et pleine d'égards 
dont le gouvernement aurait traité ses adver-
saires, et a dit que les communards avaient 
toujours été traduits devant des juges. 

Il doit cependant savoir que tous les com-
munards ont été jugés par des conseils de 
guerre, qu'ils ont été fusillés, déportés en un 
clin d'œil, avec un manque d'égards que la 
nation française est seule capable de montrer. 
La France s'est ainsi guérie pour le moment de 
la maladie du communisme, et l'Allemagne a 
acquis par la l'avantage d'en être le foyer prin-
cipal à la place de la France qui s'en est dé-

fi barasséb. i àif-4 .lesmMà'b eeïJOulilneï 
Est-il possible que l'honorable préopinanl 

n'ait pas constaté cela? Commeut peut-il, en 
présence de ce fait, en présence de la plaine 
de Grenelle, où fume encore le sang des fusillés, 
prétendre devant cette assemblée d'hommes 
éclairés que le jory a toujours été compétent 
en France. Cela me donne à penser, et je 
trouve qu'avec de pareilles opinions, M. Son-
neman pourrait très bien être rangé dans le parti 
alsacien de la protestation ou peut-être dans le 
parti Socialiste. » 

Jamais, a-t-il dit, les défenses de Belfort 
n'avaient offert un aspect aussi imposant. 

Les travaux de défense sont moins avancés 
dans le Nord. Mais on espère, toutefois, q

u
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pourront être terminés d'ici a la fin de l'année 
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Les progrès du socialisme dans le grands 
centres de l'Europe préoccupent tous les gou-
vernements. Nous croyons savoir que noire 
ministre des affaires étrangères est en comom, 
nicalion très-suivie avec les autres grands ca-
binets, et particulièrement avec celui de Berlin 
pour arriver à une entente qui permettent d'agir 
simultanément sur tous les points où le danger 
paraîtra le plus imminent. 

» M. Dufaure, comme ministre de la justice 
est appelé à indiquer les moyens légaux les 
plus énergiques pour atteindre le but auquel 
doivent,tendre les gouvernements soucieux des 
inlérêts sociaux confiés à leur garde. » 

'•' "
l>
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Il est inexact que le roi d'Espagne, dont le 

deuil est encore si récent, doive venir à Paris 
assister à la distribution des récompenses de 
l'Exposition. Don Alphonse avait, il est vrai 
loué et fait meubler un petit hôtel à Paris 
mais c'était avant la maladie de la regrettée 
princesse Mercédès, et cei hôtel, il ne viendra 
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Le budget du ministère de la marine et des 

ilonies pour l'exercice 1879, s'élève à 
217,407,369 fr. 

Le budget du même département ministériel, 
en 1878. s'élevait à 221,354,491 fr. 

D'où résulte pour 1879 une différence en 
moins de 3,947,122 fr. 

La composition de notre flotte subira l'année 
prochaine certaines modifications importantes. 
Le nombre des bâtiments armés sera diminué 
de 2 et descendra de 120 à 118. Voici, d'ail-
leurs, la composition des bâtiments armés de 
notre flotte pour 1879 : 

•T. *~ffl ;îl ' 
Escadre d'évolutions.. 
Algérie ....... 
Levant 
Antilles 
Terre-Neuve 
Martinique 
Guadeloupe ,..,» 
Guyane 
Islande 
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12 
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Océan paci 
Taïti 
Chine et Japon*.. 4 
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INFORMATIONS 
 . 

M si Le grand chancelier a l'honneur de faire con-
naître à MM. les membres de l'ordre que la 
souscription ouverte pour la reconstrution du 
palais et des bureaux delà Légion d'honneur 
est close à partir du 1er octobre 1878. Elle a 
produit une somme de 1,477,700 francs, qui 
a permis de réédifier le palais dans des condi-
tions meilleures el plus appropriées aux besoins 
actuels de l'administration. L'objet de la sous-
cription pouvant dès aujourd'hui, être considéré 
comme rempli, le grand chancelier s'empresse 
d'annoncer cet heureux résultat à MM. les sous-
cripteurs et de les remercier duconGOurs qu'ils 
ont bien voulu apporter à cette œuvre patrio 
tique. 1 

Jt 

On annonce qu'au retour de son excursion 
dans l'Est de la France, le général Borel, mi-
nistre de la guerre, a fait à ses collègues, réunis 
en conseil, un rapport verbal sur l'état de nos 
moyens de défense dans celle région. Nous 
sommes en mesure d'assurer que le ministre a 
exprimé une satisfaction complète des grands 
travaux que le génie militaire y a exécutés. 
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Indo-Chine 
Nouvelle-Calédonie et déportation.. 
Réunion et Canaries 
Service de surveillance des pêches. 6 
Service hydrographique du littoral. 1 
Stationnaires dès ports 7 
Missions particulières U 
Bâtiments en essais ( t,,. 9 
Bâtiments pour missions imprévues. 6 
Bâtiments-écoles navigants 6 
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L'insurrection bosniaque n'est pas encore si 
complètement étouffée, que l'armée autrichienne 
n'ait de temps à autre quelque combat à livrer 
avec des groupes d'insurgés restés en armes et 
n'ayant pas encore passé la ftontière serbe. Ce 
sont la des suites naturelles de la lutte qui s'est 
prolongée dans cette province, et il n'y a pas 
lieu de s'en alarmer pour la situation des forces 
autrichiennes. On en a la preuve dans le com-
bat que le général Reinlsender a dû soutenir sur 
les hauteurs de Peci, et dans lequel il a été 
victorieux, mais non sans éprouver dés pertes 
sensibles. 

A Vienne/la crise ministérielle suit son cours, 
et l'empereur a appelé auprès de lui le prési-
dent de la Chambre des députés et plusieurs 
hommes politiques, pour s'entendre avec eux 
sur la formation d'un nouveau cabinet autri-
chien. 

Dans l'Inde, des événements militaires pour-
raient peut-être se produire plutôt qu'on ne 
pensait, par suite de l'attitude hostile des trou-
pes afghanes. Près de Jamrood, en effet, le 
général Ross se disposait à occuper les pre-
mières positions du passage de Khaïber, pour 
répondre aux démonstrations faites par les sol-
dats de l'émir, lorsqu'il a reçu de Calcutta 
l'ordre d'attendre do nouveaux renforts, 
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,. , , . nommé professeur de sixième au lycée de Mont-
as ministres se sont.reunis Lundi a la chan- de-Marsan (Landes). inistres se sont réunis I 

Tous les ministres étaient présents, à 

HT 

des 
aliène. 
lce

ption de M Waddington, ministre 
flaires étrangères, actuellement à ail-

le 
OQ oe s'est occupé au conseil que des fêtes 
i doivent être données le 21 octobre à l'oc-
■ion de la distribution des récompenses. Il 
jio décidé que des représentations enlière-

9Dt
 gratuites auraient lieu dans un grand nom-

e
 de théâtres;"* à l'Opéra, a l'Opéra-Comique, 

Théâtre-Français, à lOdéon, au Chatelet, 
jjporte-Saint-Martin, à l'Hippodiôme, au 

onceri Pasdeloup etc. 
Qn compte que vingt-cinq mille spectateurs 

oarronl assister à ces représentations. Le mi-
tirade l'intérieur consacre le reliquat de la 

e qui lui a été allouée au paiement des 

lC
es dans les théâtres non subventionnés^!"»1^ U\ 

Le gouvernement ne disposant d'aucun crédit 
^donner une,fête comme a eu-lieu le 30 
io, il laisse à l'initiative privée le soin de pa-
isser et d'illuminer les maisons. 
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OQ nous assure que le travail sur la distri-
ct) des décorations de la Légion d'honueur 
0 terminé au ministère du commerce. Le 
liiffre total s'élèverait à 568, ainsi réparties : 
Aux exposants français, 260 croix de che-

lalierdela Légion d honneur et 40 d'officier. 
Aux exposants étrangers, 208 croix de che-

ralier et 60 d'officier. 

aiii.it 1 -ifii )6J jùeq ffîit$\ bai v~ ati'b ïèffà ai BI 

Par décision ministérielle du 24 septembre 
1878, M. Cambis-Alais, capitaine en 2e au 
11° dragons, est désigné pour servir en qualité 
d'officier d'ordonnance auprès de M. le général 
de Salignac-Fénélon, commandant le 17e corps 
d'armée. 
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jjrtPaf décision ministérielle du 25 septembre 
,1878, M. Bai bit du Closel, chef d'escadron 

d'état-raajor, employé à l'état-major général 
du 17e corps d'armée, est nommé à un emploi 
de son grade à fétal-major général du 6e corps 
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On nous écrit de Génevières : 
* i \ î 
La semaine dernière un chien enragé parti 

de Vidaillac descendit à Génevières où il mordit 
uo chat et un canard. Il repassa par Limogne 
où il mordit-plusieurs-chiens. Là il fut abattu. 

On nous écrit de Moritclèrâ : 

4*-» 

Votr 

L'emploi des neuf cent mille francs, attribués 
toi voyages d'ouvriers, est réglé de la manière 
séante ae oons'ioutb ont) '■».*>» " _ 

Les sept mille délégués voyagent à demi-
ilacesur les chemins de fer ; chacun d'eux reçoit 

m outre une somme de tOO à 150 fr., propor-
onnée à la distance à parcourir. 
Pour sa part, chacun des trois départements 

1 l'Algérie reçoit une somme de 10,000 fr. 
Quant à Paris, 500,000 entrées ont été mi-

ses à la disposition du préfet de la Seine, qui 
à leur répartition, de concert avec le F 

«eil général. 
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permît de voler à leur secours. Elles ont été 
sauvées, grâce à des efforts héroïques. 

le linge et le matériel qu'elle contenait ; la mai-
son est complètement rasée. 

Les autorités civiles et militaires du Puy se 
sont empressées d'accourir à la première nou-
velle du sinistre. 

Le Journal des Débats dit à propos da 
discours de M. de Bismarck : « Nous avons en 

Une autre buanderie a étéemportée avec tout trop haute estime les diplomates allemands, 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 

du 5 au 12 octobre. 

Naissances. 
Arbouy, Jules, à Oabessut. 
Lafon, Paul, rue du Peigne. 
Mounet, Pierre, rue Donzelle. 
Delon, Jean, Cul de-Sac Saint-Urclsse. 
Lambouf, Emile, Boulevard Nord. 
Dides,Lêon, rue Daurade, 
Bertrand, Marie, rue Tapis-Vert. 
Cammias, Antoinette, rue Fangas. 
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Monsieur le rédacteur, 

otre excellent journal porte à la connais-
sance de ses lecteurs les succès obteuus par les 
écoles importantes de notre département ; vou-
driez-vous accorder aussi votre bienveillance à 
la modeste école de Montcléra, et lui consacrer 

^ejqujes Lignes ? | 
1 Cette école a eu aussi ses succès dans les der-
1 niers examens : ,un de ses élevés a été déclare 

admissible à l'Ecole Normale de Montauban ; 
trois ont obtenu le certificat d'études avec la 
mention bjeu ; disons en passant, que l'un des 
trois, par le nombre ; de ses points, occupe le 
cinquième rang dans la liste générale des 228 
élèves admis dans le département. 

Il est vrai que celle école est dirigée par un 
maître habile et dévoué à ses élèves!... Ne 
soyons donc pas étonnés si le zèle et les efferts 
de M. Soulignac sont couronnés de tels succès. 

Agréez etc. 
Un abonné. 
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sson, François et Bories Marie. 
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Rival, Etienne, 38 ans, rue des Boulevards. 
Roux, Jeanne, 80 ans, (hospice). 
Conquet, Marie, 20 mois, Quai du-Christ. 
Rêcès, Marie, 74 ans, rue Saint-Barthéleray

 v
 ^

m 
Nousières, Guillaume, 44 ans, rue du château. 
Gérard, Louis, 78 ans, aux Mayrens. 
Ladagnou, Michel, soldat 7m<1 de Ligne, 22 ans, 

ViSwîrt! Guillaume, 5 mois, rue Nationale 
Ifil^fk.U J ....... 
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Les journaux de la Haute-Loire annoncent 
qu'à la suite d'une trombe tombée sur la Loire, 
près dé sources du fleuve, il s'est produit une 
crue rapide quia causé les plus grands dégâts. 

A Brives, l'eau s'est élevée au premier étage 
; des maisons, renversant des murs de clôture de 
quatre-vingt centimètres d'épaisseur, bâtis à 
chaux el àsrble, et arrivant à un niveau de soi-
xante-dix centimètres environ de plus qu'en 
1866. Bni'Blq si eb ebaezSiqi ne M «D 

' ls qui sont 

Un concours aura lieu à Paiis, le mardi 3 
fambre 1878, pour six places d'auditeur de 
"classe au Conseil d'Etat. 

Les aspirants devront se faire inscriront pro-
pre les pièces nécessaires, soit au secrétariat 

Nral du Conseil d'Etat, soit au secrétariat de I
 En

 dehors des dommages matériel 
'préfecture de leur résidence, dans le délai de [ incalculables, on n'a fort heureusement à déplorer 
'V jours à partir de l'insertion de l'arrêté mi-, 
fisiériel du 28 septembre 1878 au Journal 

iel, s i „...,. . • ■ - B0iàilîJ3iJi*q.8D0i< 
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| se réfugier sqr le toit dune buanderie isolée, 
et ont dû attendre dans des transes mortelles que 
limpôtuosilé du courant se calmant un 

«r arrêté de M. le ministre de 1 instruction 
P<%ie, notre compatriote M. J. Delfour, est 

aucun accident de personnes. Vingt-cinq femmes 
qui lavaient en amont d'un pont, près du village, 
surprises par la crue, n'ont eu que .le temps de 

 '— 
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Le public est prévenu que c'est sans l'auto-

quelques-uns d'entre eux nous ont donné trop 
de preuves de finesse et de perspicacité, pour 
croire facilement qu'ils représentent dans leurs 
rapports officiels les opinions du gouvernement 
français comme parfaitement conformesaux in-
formations de la Gazette de Francfort. 
Mous lisons aussi de temps en temps la Gazette 
de Francfort, nous connaissons ses idées, nous 
avoûs suivi sa polémique, et nous n'avons ja-
mais remarqué qu'elle ressemblât aux jour-
naux officieux français, à moins que M. de 
Bismarck ne regarde la Marseillaise et la 
Lanterne comme le type de ces journaux. Nous 
n'avons ni à défendre ni à attaquer M. Sou-
nemann. Quant à nous, nous ne voulons rete-
nir qu'une chose dans les paroles de M. de 
Bismarck : l'aveu que la France est délivrée 
du socialisme. Quels qu'aient été les remèdes 
employés pour guérir le mal, ce mal a disparu. 
Il a émigré en Allemagne, en Russie et ailleurs. 
Nous l'avions souvent dit, mais nous sommes 
heureux de voir qu'on s'en rend compte au 
dehors. Il nous est donc permis de répéter 
plus que jamais que notre état intérieur est 
excellent, que nous ne courons personnelle» 
ment aucun danger et que nous n'en faisons 
courir aucun à nos voisins. » 
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risation el malgré l'opposition formelle,de son (Service spécial du Journal du Lot). 
mari, que la dame Rosalie Combebias, épouse 
du sieur Jean-Pierre Coulonge, propriétaire, 
demeurant à Sauzel, tient un café au chef-lieu 
de la commune de Castelnau-Monlratier, el 
achète des; liquides pour les débiter dans ce 
café. En conséquence, ledit sieur Coulonge j 
prévient toutes les personnes qui pourraient 
traiter avec elle, que c'est contre sa volonté 

■ n 11 'i l i u u,-i - V te' • -f-tri J"M"<i •«(-» J' 
qu'elle se livre à ce commerce, qu'il lui a fait 
défendre par acte en forme de se livrer à un 
commerce quelconque et qu'il entend rester 
étranger à tous engagements qu'elle pourrait 
contracter et se mettre à l'abri de tout recours. 

Cahors, le 12 octobre 1878. 
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Après le violent discours de M. de Bismarck, 
le Parlement allemand a adopté, en deuxième 
lecture, l'art. 1er du projet de loi contre les 
socialistes, sans modifier sensiblement la rédac-
tion de la commission. 

Le centre, les progressistes et les socialistes 
onl seuls volé contre si 

J .sicfioilcn noilEfneasiqsi SO0! 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
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Pans, 12 octobre, 12 h. 28, soirR 
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Tous les journaux sont remplis d'articles sur 
; nouvelles déclarations de M. Gambetta. 

Paris, 12 octobre. 

Les dépêches de Constantinople sont unani-
mes à affirmer que les Russes ne quitteront 
Andrinople qu'après la signature du traité de 
paix définitif. 

Bourse de Parts. 
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Cours du 12 Octobre. 

- 75.25 
78.20 

4 1/2 p. •/ 105.50 
5 p."/ 113.10 

Rente 3 p. 

— 3 p. % amortissable. 

VALEURS DIVERSES 

au comptant. 

CLOTURE 
du 11 octob 
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Banque de France 
| Crédit foncier... 

Orléans-Actions. 

Orléans-Obligations 
Suez . 

8.030 
775 

1.162 50 
360 

«aie 745 

73 2S 

CLOTURE 
précédente 

3.030 » 
790 

1.162 60 

361 » 
7S0 » 

73 47 
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Par Adolphe FAVRK. 
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P'us, les corps d'élite, el enfin les 
ilsde routes armes, à cheval d'abord, 
f ensuite. 

^Trière ce-long défilé, tout le peuple 
i Avirons et de Saint-Denis, qui ac-
LP

r

a8nail le corléHe depuis son point de 

orsqui> Lbuis le Grand fut arrivé sous 
da triomphe, il s'arrêta, elle prévôt 
"Krchands, dans le discours qu'il 
°» adresser, le salua en son nom et 
> delà ville entière. 
O^moment, le comte de Rheinherg, 

,,,A
M»°ri^ii^- — 

debout sur la maison en ruine, un dra-
peau à la main, profitant de cet instant où 
tout le monde faisait silence dans l'espoir 
d'entendre les paroles du premier magis-
trat de la cité, se mit à crier d'une voix 
retentissante en agitant son drapeau aux 
fleurs de lis d'or, 

— Montjoie-Saint-Denis 1 Vive le roi 1 
Et, comme il attendait l'effet de son si-

gnal aveû une anxiété facile à comprendre, 
une femme s'élança sur lui en s'écriant : 

' — Àli"I misérable ! tu en veux à la vie 
du roi, mais je le tiens et je vais venger 
Louise et ma fille 1 

Et la mère taupier, le visage meurtri 
de contusions reçues dans la foule, les 
mains déchirées aux pierres de la maison, 
saisit le comte à la gorge et le poussa de-
vant elle aveo la force du désespoir. 

Le conspirateur voulut en vain échap-
pera celte étreinte. 

Les spectateurs de celle scène, détour-
nés leur attention, allaient sans doute jeter 
à bas ce brouillon, lorsque le comte, qui 
reculait sous la pression vigoureuse de 
Mariette, trouva tout à coup le vide et 
disparut dans l'ouverture qu'avait agrandie 
le capitaine des quarteniers. 

Au bruit de la chute que fit le miséra-
ble en tombant au fond du souterrain, une 
voix d'hommô répondit par une exclama-
tion formidable, une autre, une voix de 
femme, par un appel désespéré. 

— Mon Pieu I lit Mariette, frappée pa»' 

celle voix, on dirait la voix de Madeleine I 
— Mais taisez-vous donc, la mère, lui 

cria un voisin, vous nous empêchez d'en-
lendre. 

Mariette vit l'échelle que le Hollandais 
avait retirée, mais plusieurs individus 
étaient dessus. 

Elle voulut la prendre et leur parler. 
Ces individus l'accueillirent avec la me-
nace à la bouche. 

Comment faire ? Elle s'arrachait les 
cheveux dans sa douleur poignante. 

Pendant ce temps on s'était emparé de 
Lapoulotte et de Letrapu, dont les allures 
avaient paru suspectes. 

Cette arrestation se fit inaperçue. 
Enfin le roi, sitôt le discours achevé, 

daigna remercier par quelques paroles le 
prévôt des marchands, l'architecte, l'or-
donnateur des fêtes et la ville de Paris. 

Puis M. Lepellelier el les éehevins se 
rangèrent el le cortège continua sa mar-
che vers la porte Montmartre, augmenté 
des notabilités qui venaient de recevoir le 
monarque, et do la multitude qui n'avaient 
rien entendu, mais qui voulait être de la 
fête, puisqu'elle la payait. 

Alors les individus qui occupaient la 
plate-forme descendirent à qui mieux 
mieux et coururent vers le cortège qui 
s'éloignait, laissant ainsi Mariette maîtresse 
de la position. 

Elle prit vivement son échelle et la glissa 
par l'ouverture. 

— Un instant, maman Taupier, dit une 
voix derrière elle, attendez-moi donc, je 
connais les êtres mieux que vous dans 
cette bicoque-là. 

— Guillaume I exclama Mariette, venez 
vite ; je jure Dieu que Madeleine se meurt 
dans la cave de votre maison... 

— Ah 1 diable ? fit Guillaume, attention 
alors, les gueux sont peut-être là 1 

Mais Mariette ne l'écoutait pas, elle 
descendait déjà. 

— Allons, dit Guillaume, j'ai promis de 
de la suivre, suivons-la. 

Et il prit le même chemin que la veuve. 
Arrivé au premier arrêt, c'est-à-dire au 

rez-de-chaussee, on distinguait mieux les 
voix. 

— Madeleine ! cria Mariette. 
— •Ma mère I murmura une faible voix. 
— C'est elle, mon Dieu ! c'est elle, ré-

pétait le pauvre femme en voulant se pré-
cipiter dans le cave. 

— Voyons donc 7 ne soyez pas si pres-
sée, disait Guillaume, que je mette l'é-
chelle, nous arriverons, que diable I 

Il posa l'échelle, qu'une main lira par 
^ r^f\^rf? ni lia i ou*1 *^e.> omêfjQ—iom 

— Ne descendez pas, cria une voix 
sourde, nous allons monter, il fait plus 
clair là-haut. 

Guillaume recula d'un pas. 
— Oh I oh 1 fit-il, qu'est-ce que cela 

veut dire ? 
11 n'avait pas achevé qu'un hommo por-

Jant une jeune fille apparut à /'orifice du 
udafièJioq a 

C'était le capitaine, dins un état piteux, 
qui apportait Madeleine, à moitié asphy-
xiée, à sa mère. 

Mariette saisit sa chère enfant dans ses 
bras et la couvrit de baisers. 

Elle était folle de bonheur. Elle riait, 
pleurait et sanglotait tout à la fois. 

Guillaume voulait la retenir. 
— Laissez donc, dil le capitaine en res-

pirant l'air à pleins poumons, la joie ne fait 
pas mourir et ces baisers-là vont ressusci-
ter la petite. Quant à nous, nous avons à 
nous occuper de bien autre chose. 

Le capitaine, aidé de Guillaume, redes-
cendit et monta avec beaucoup de peine 
le corps du comte de Rheinberg inanimé. 

En reconnaissant celui dont il avait si 
peur, Guillaume le lâcha. 

— Lui I toujours lui I s'écria-t-il. Est-il 
mort? 

— Je n'en sais rien, dit le capitaine; 
mais il a fait une jolie culbute et, s'il ré-
chappe de celle-là, je me charge de lui en 
faire un autre dont il ne reviendra pas. 

— Ainsi soit il I fit avec soulagement 
Guillaume. 

Le comte revint à lui. 
Sa lète avait frappé contre le premier 

plancher, et de là il avait rebondi et était 
tombé sur la table, où il s'était brisé l'é-
paule. En outre, sa blessure s'était rou-
verte ; il ruisselait de sang. [A suiwç.) 
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SANTÉ A TOUS rendue Infmt-
decine, sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : 

4LESCIERE 
Du BARRI", de Londres, 31 ans de 

succès 
100,000 cures réelles par an. 

La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus 
puissant reconstituant du sang, du cerveau, de 
la moelle, des poumons, nerfs, cbairs et os ; 
elle rétablit l'appétit ; bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant ; combattant depuis 
trente ans avec un invariable succès les mau-
vaises digestions (dyspepsies, gastrites, gas-
troentérites, gastralgies,constipations,hémor-
roïdes, glaires, flatuosités, ballonnement, pal-
pitations, diarrhée, dyssenterie, gonflement, 
étjjîurdissement, acidité, pituite, migraine, 
nausées et vomissements après repas ou en 
grossesse ; aigreurs, congestions, inflamma-
tion des intestins et de la vessie, crampes et 
spasmes, oppression, asthme, bronchite, 
pntbisie, (consomption), dartres, éruptions, 
nervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, échaufferaeni, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faiblesse, rétention, les 
maladies des enfants et des femmes. 

Dyspepsie, ; M. J.-J. Noël, de Thuillies 
(Hamaul); de vingt années de dyspepsie.—, 
Dartres M. Gr. Voos, de Liège, abandoné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 

(55) ans touteguérison était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usage de la 
Revalécière. — N° 49, 871 : Mme Marie Jolie, 
de cinquante ans de constipation, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, loux, flatus, 
spasmes,et nausées. — N° 46,270 : M. Ro- j 
berts, d'une consomption pulmonaire, avec 
tous, vomissements, constipation et surdité de 
25 années. — N° 46, 260 : M. le docteur-
médecin Martin, d'une gastraigie et irritation 
d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois 
par jour pendant huit ans. — N" 46, 218 ; 
M. le colonel Watson, de la goutte, névralgie 
et constipation opiniâtre. — N° 18, 744 ; 
le docteur-médtcin Shorland, d uoe hydro-
pisie et constipation. — N° 49, 522 : M. 
Btldwin, de l'épuisement le plus complet, pa-
ralysie de la vessie et des membres par suite 
d'excès de jeunesse. 

Quatre fois plus nourrissante que la viandes 
elle économise encore 50 fois son prix eu mé-
decines. En "botte'J ï/4| kil., 2 fr. 25, 1/2 
kil., 4 fr.; 1 kil., 7 fr.; 12kil., 70 fr. — Le 
Biscuits de Revalescière enlèvent toute irri-
tation en toute odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plats compromettants : oi-
gnons, ail, etc., ou boisson alcooliques même 
après le tabac. En boites de 4, 7 et 70 fr. — 
La Revalescière chocolatée, rend l'appétit, 
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés. En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 
25 ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.; 
de 576 tasses, 70 fr.; ou environ 12c. la 

tasse. — Envoi contre bon de poste, les boî-
tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à 

Cahors. Vinel, pharmacien, 
et partout chez les bons pharmaciens et épi-
ciers.— Du BARRY et C\ limited, 26, place 
Vendôme, et 8, rue Castigliooe, Paris. 

LÉCLAIREUR FINftfiCI 
Paraît tous les Samedis 

SfaUJtS DB CHAQUE NCUÉBO : 
Informations financières, Arti-

cles d'actualités, Bilan nclaBanquo. 
Bévue de la Bourse. Recettes des 
Chemins de fer, Kc-nseifirnements 
sur les valeurs, Assemblées, Listes ^ 
do tous les tirages, Prix exact des 
coupons, Cours des valeurs. 

PARIS, 45, rue Vivienne, 45, PARIS 
UN NTJMÉBO SPÉCIMEN EST ENVOYÉ GRATUITEMENT 

I 

LA VIE DOMESTIQUE 
Sous la direction de Mm° Nelly LIEUTEB 

Paraît le 1" et le 15 de chaque mois. 
Nous recommandons tout particulièrement à 

l'attention des familles le journal LA VIE DOSIES-

Ce journal, qui commence sa quatrième année, a 
pour but, par des récréations et des leciures morales 
et attrayantes, de ramener chaque membre de la 
famille au foyer trop souvent déserté. 

LA VIE DOMESTIQUE publie des chroniques, ro-
mans moraux, nouvelles, jeux d'esprit (dont la solu-
tion donne droit à des prix), modes, travaux de 
dames, hygiène, par Mme Brès, docteur en médecine, 
et s'adressant particulièrement aux femmes el aux 
jeunes filles, économie domestique, bibliographie, 
finances, théâtres, correspondances avec les abon-

nés, etc.,,etc. 

PRIX : 10 francs pour toute la France 

On s'abonne aux bureaux dujonrnal, rue des Saints 
Pères, 71, et chez tous les libraires. 

Librairie FIRMIN DIDOT et Cia, 56, rue Jacob, Paris" 

LA MODE ILLUSTRÉE ~~~~ 
Journal de la Famille 

Sous la direction de Mn,e
 EMMELINE RAYMOND 

L'élévation des salaires étant progressive et con' 
tinue, oblige un grand nombre de familles à s'im" 
poser des privations sérieuses pour maintenir VL, 

quilibre de leur budget. 
U y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-

pense causée par la main-d'œuvre : Etre sa propre 
couturière, lingère et modiste, on «'abonnant à |» 
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents 
de tous les objets utiles, l'enseignement praliqua 
et théorique de leur exécution. 

Un numéro spécimen est adressé à toute personne 
quj en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la DOSI» 

à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET (>, rUg 
Jacob, 56, à Paris. On peut aussi envoyer des 
timbres-poste en ajoutant un timbre pour chanta 
trois mois et en prenant le soin de les adresser par 
lettre recommandée. 

Prix pour les départements : 
lre édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 12 

mois, 14 fr. 
4e édition avec une gravure coloriée chaque nu-

méro : 3 mois, 7 fr.;6 mois, 13 fr. 50; 12 mois, 25fr, 
S'adresser également dans toutes les librairies 

des départements. 

I Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 
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M, ALIX a llionneur de prévenir sa clientèle que, le 30 Septembre prochain, son Magasin 
de nouveau lés. situé actuellement rue de !a Mairie, sera transféré rue de la Préfecture, 
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Etablissement Horticole 
A côté de l'Evêché, à Cahors (Lot). 
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Prévient sa nombreuse clientèle qu'il a disponible pour l'année 18^8 et 1879, 
un Grand Assortiment d'Arbres Fruitiers, d'Ornemenls et d'Agréments, Plantes 
de serres et de pleine terre, Graines potagères et fourragères, Oignons a fleurs, 
de provenance holandaise, le tout en très beaux sujets et belles variétés à 
de bonnes conditions. 

Il se charge, comme par le passé de toutes sortes de tracée et plantations. 
Établissement visible tous les 

J&ntrée libre W ne up'i«iM(f>.br ^ 

JH*LIHWGES riMiustïM 
(7e année) Rue de la CIIAUSSÉE-D'ANTIN, 18, Paris. 

Propriété de la Société Française Financière 
[anonyme) cm capital de Trois Millions 

ÏEst indispensable aux Capitalistes et aux Rentiers i Paraît chaque dimanche. — 16 pages do texte 
Liste des anciens tirages. I Renseignements impartiaux sur toutes les valeurs. 
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ABONNEMENTS : Q ^ O O 
Paris et Départements f O ■ V 

Abonnement d'essai te 

'■ ■'M - L'ABONNÉ D'UN AN reçoit EN PRIME GRATUITE 

Su PORTEFEUILLE FINANCIER! 
•'• • >" avec un Traité de Bourse de 200 . ^^^^^^^^ âges. 
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GAZETTE DE PARIS 
Le plus grand des Journaux financiers 

SEPTIÈME AOSTITÉEl 
Paraît tous les Dimanches. 
. ~ «-j Sennine politisas et financière— 

Etudessurlesquestionsdajonr— 
HenscignetnontsdêtaillSssar tou-
tes I es valeurs françaises S étran-
gères : Chemins do fer,Tramways, 
Assurances, Canaux agricoles st 
de navigation,Chartoi.nages,Mi-
nes, Gaz, MéUlluri:ie,eti;.-Compte 

[rendu des Assemblées d'actionnai-
resetd'oMiga'aires—Arbitrages 

ntageiii-Coescils particuliers 
par Cotresuoudance-Ernéiince des 
Coupons et leur prii exact—Téri-

. _ _ îcation dos listes de tirages— 
FRANCS Collection dos anciens tirages— 

Cours officiels de toutes les Va-
leurs cotées ou non cotées. 

Prime Gratuité ' 810 

LE BULLETIN AUTHENTIQUE 
des Tirages Financiers cl des Valeurs à lots 

PARAISSANT TOUS LES 15 JOURS. 
Docurfjent inédit, renfermant dos indication! 
qu'on n*} trouve dans aucun journal financier. 

ABONNEMENTS D'ESSAI 

r' Première 
AVEC IA PRIME GRATUITE 

| ENVOYER MANDAT-POSTE 01) TlMBnES-POSTE 
59, Rue Tnitbout—l'arÏK. 

Depuis le 1" juin iS7S, LA GAZETTE DE 

1 PARIS est installée dans son hôtel de la rue 
■Taitbout,S9, où elle a réuni tous les services 

iciers utiles aux rentiersel'capitalistes. 
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LAFFARGUE, CONSTRUCTEUR 
141 •'•»/•>•) fmq iftHffl I j^i ,'\°>\\m VaOt IVlfttt nu »»ito;i 

MECANICIEN, breveté s. ç. d. s. 

A PRATSSAC (LOT) 
Manège LalTarg:uc spécial pour batteuses h bras (système Suisse) 

Moulins à farine, Pompes d'irrigation, Scie^ip^fetê.'o 
Manège seul, prix 400 fr.. Manège avec batteuse, 600 fr. Deux chevaux 

en 10 heures font rendre a la machine 60 hectolitres de blé. — Ventilateur! 
de 60 à 100 fr. — Trieurs de grain» pour agriculture et meunerie de 185 i 
250 fr. —Charrue vigneronne à brancards pour un cheval 55 fr. — Pres-
soirs à vendange, système universel Mabille de 170 à 1,000 fr —Fouloirs 
à vendange de 60 à 170 fr. — Presse à huile Laffargue de 700 à 800 fr. 
-— Turbines à chambre d'eau en fonte, pour monlins de ruisseaux, permet-
tant d'utiliser les eiux d'été et celles d'hiver avec de grandes variations de 
chute (la dépense d'eau peut varier de simple au double sans perte de ren-
dement.)— Huilerie, Transmission du mouvement, etc. Etant en relation 
avec la majorité des construcieurs, M. Laffarguo s'engage à fournir toutes les 
machines que l'on désirera, garanties bonnes de fonctionnement et de solidité 
— NOTA. Pour éviter tout relard, prière d'envoyer les demandes de machi-
nes quelque temps avant l'époque oii on désirerait s'en servir. — Se méfier 

8Û1ÔÛ1 ,0Tiîi JtlfiVÀ .OlVJfJOll «9 H)fl3B(l 
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" Pondre de Bis spéciale préparée an BIsnratb 

PAR ' CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU 
Elle ttt adhèreate et Iaiisible, ausi doma-t-elle an teiat aie fraîcheur laUrotle. 

PARIS —+I Ch. FAY, Inventeur M*-— 9, rue de la Paix 

Grand Hôtel de Champagne et Mulhouse 
eu 

ne 

IJ(1 ail 

£ quoln 
sou ul IfU 

6d3tlÊ§ è J9CeWWRES ^ CABINETS CONFORTABLEMENT MEUBLES 
.isiuH ub eoodl5lrt»jinioaér6« 

.eenpfilô«oqhetou par GALLIOT 
87, Boulevard de Strasbourg, 87, près les gares de l'Est et du Nord. 

Une ligne <te tramway va directement du bou'evard de Strasbourg à l'Exposition Universelle 

8b iDMeeloiq ub noçai ^K-a&MS. 
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EAU SULFUREE, SODinUE ET CflLCIQUE 

EAUX-BONNES 
B.-Pyrènées. — Saison 15 mai-15 Octobre. 

Rhume, Bronchite, Angine, Granula 
tions. Laryngite, Aphonie, Catharre,] 
Coqueluche, Asthme, Pleurésie, LymA 
phatisme. 
Prévient sûrement la Phttmie pulmonaire. 

Dépôt dans toutes les Pharmacies 

des contrefaçons. 
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rilFRRF uucnni: 
AUX AFFECTIONS NERVEUSES 

GUÉRISON IMMÉDIATE & ASSURÉE 
en faisant usage constant de la 
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RUE DE LA LIBERTE, CAHORS, 
I À lboDneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par " 

travail ou bien par des verres mal appropriés à leurs yeux, qu'on trouver, 
chez lui un grand assortiment de lunettes, de conserves en verre cristal) 
blancs, coloriés, fumés des meilleures fabriques de Paris, verres de reebang6 

pour myopes, et pour presbytes; on trouvera aussi le même assortimenteD 
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C'est la 

PILE ELECTRIQUE PRATIQUE 
mise & la portée de tout le mende-

A Cahors, chez M. Mandelli, frères, bijou-
tier-opticien, boulevard Nord, 

i.d 

longues-vues, lorgnettes, jumelles de spectacle, lorgnons, pince-nez faces' 
main, boussoles, loupes, pièces à lire, baromètres, thermomètres, bygroffl'' 
très, éprouveltes, pèse-liqueurs en tout genre, alambics pour l'essai des vio8> 
boîles de mathématiques, graphomètres, décamètres, équerres, oiveaux-
d'eaux et à bulle-d'air, mires, jalons, chaînes d'arpenteurs, compte""'*' 
microscopes, porte-monnaies, porte-feÙJllûspasse-parîout assorti» 1 

cannes, gibecières, sacs de fantaisie et de voyage, stéréoscopes, épreuve», 
groupes et paysages elc, etc. ' 
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Le Magasin de Lunetterie situé ci-avant au fond de la r«« â 

la Liberté est transféré au bout de la, nfê^r^ej,
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ORFÈVRERIE ET COUVERTS 

DE LA MAISON CIIR1STOFLE 

ET RÉARGENTURE. 

BIJOUTERIE RELIGIEUSE 

ACHAT DE VIEILLES MA' 

|)9l tot'oa ET D'ARGENT, 

Û9id 

IDV6 891 9D lârl' lT 
ARTICLES DE PARIS, 

TONDEUSES, TOURNE-BROCHES 

ET RÉPARATIONS. 

„ ASSORTIMENT 

- —OLVERS DES FABRIQUES 

DS LIÈGE, 


